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      À ma famille,


      à mes étudiants.


      

    

  


  
    
      


      Avant-propos


      Bienvenue dans un domaine que vous n’avez pas spécialement choisi d’étudier en vous inscrivant en prépa scientifique : le français-philosophie !


      Bien sûr, vous vous sentez peut-être plus à l’aise avec les mathématiques ou la physique, mais votre futur métier nécessitera aussi d’appréhender la vie dans sa complexité et l’humanité dans ses différences. D’où cette matière qui vous oblige à ne pas vous limiter au monde parfait des équations et des lois de la nature.


      D’ailleurs c’est une épreuve obligatoire aux concours, et le coefficient n’est en général pas négligeable. Alors, au travail !


      On ne vous demande pas la mer à boire, à vrai dire : lire trois livres en une année, et être capable de les comparer sous un angle particulier : le thème annuel. Vous y parviendrez en travaillant un peu, régulièrement, et en évitant de vous faire une montagne des œuvres au programme. Peut-être trouverez-vous certaines œuvres difficiles à comprendre : peu importe ! Cela ne doit pas vous empêcher de vous confronter au texte, de dégager votre lecture, vos impressions.


      Pour le reste, ce livre est là pour vous aider, vous proposer des analyses, des conseils, des prolongements.Bon courage !


      T. L.

    

  


  
    
      


      Présentation du thème


      L’épreuve de français-philosophie que vous passerez au moment des concours d’entrée aux écoles d’ingénieurs repose sur votre lecture des trois œuvres au programme national pour l’année en cours. Mais ces livres ne sont pas à étudier dans leur intégralité. C’est seulement un aspect de leur contenu qui va nous intéresser, celui qui est défini par le thème annuel. Tout n’est donc pas à conserver en mémoire dans ce que vous lirez : il va falloir s’attarder sur ce qui est en lien avec ce thème, qui va nous permettre de comparer ces trois auteurs entre eux.


      
        Les thèmes des années précédentes


        2022 : Le Travail (Virgile, Les Géorgiques ; Simone Weil, La Condition ouvrière ; Michel Vinaver, Par-dessus bord)


        2023 : Faire croire (Choderlos de Laclos : Les Liaisons dangereuses ; Alfred de Musset : Lorenzaccio ; Hannah Arendt : La Crise de la culture et Du Mensonge à la violence)


        2024 : Individu et communauté (Eschyle : Les Sept contre Thèbes et Les Suppliantes ; Spinoza : Traité théologico-politique ; Edith Wharton : L’Âge de l’innocence)

      


      
A. Les mots du thème


      La nature est un sujet fréquemment abordé par les philosophes, et encore plus par les auteurs littéraires.


      Mais l’angle selon lequel il est abordé est souvent celui d’une opposition nature/culture. Dans ce sens, la nature est ce qui est inné, la culture ce qui est acquis. La nature d’une chose c’est son essence, ce qui la définit, mais ce n’est pas ce sens-là qui nous intéresse.


      


      Le thème de cette année nous invite à considérer la nature de façon plus particulière, avec l’ajout du nom « expériences », au pluriel qui plus est. Cette association de mots : « expériences de la nature » désigne davantage des sensations, des sentiments que l’homme éprouverait face à son environnement naturel. Voilà ce qui paraît être l’objet d’étude.


      La nature, c’est alors tout ce qui n’est pas fait de main d’homme, ce sont les mers, les forêts, les montagnes, les animaux… par opposition aux villes, aux routes, aux voitures, aux bateaux, aux avions… Le mot n’est pas très précis, il n’est plus employé par les scientifiques, qui parlent de milieu ou d’environnement…


      Dans le récit de voyage de Jules Verne et dans la robinsonnade de Marlen Haushofer, on verra en effet que le cadre naturel occupe une place importante. En ce qui concerne Georges Canguilhem, il faudra ajouter la physiologie humaine, le corps humain et son rapport avec les lois de la nature auxquelles il est soumis, « à son corps défendant » au sens propre.


      
        UN PEU D’ÉTYMOLOGIE


        « Nature » en français vient du mot latin natura, ce qui, en soi, nous renseigne peu. Mais ce mot est de la même famille en latin que nascere, « naître » ; la natura c’est donc tout ce qui naît, se développe, pousse. De la même façon en grec nature se dit physis, mot auquel nous devons le terme français « physique ». Et là encore, la racine est celle qui signifie « pousser, survenir ». On rattache à cette racine le latin futurus, « futur », et les verbes anglais to be, allemand ich bin.


        


        Pour « expérience », ce terme vient lui aussi du latin : experientia, d’un verbe experior, « tenter, essayer » qui donne au participe passé expertus (« expert ») mais aussi periculum « danger, péril ». L’expérience c’est donc étymologiquement un essai, une tentative qui n’est pas sans danger mais qui procure une expertise lorsqu’elle est passée.

      


      
B. Une petite histoire de la nature


      Préhistoire – Si notre espèce, homo sapiens, existe depuis 200 000 ans, les représentations figurées les plus anciennes remontent à 45 000 ans avant notre ère. Chose qui aurait plu à Jules Verne, la représentation figurée la plus ancienne actuellement connue est celle d’un babiroussa, autrement dit un cochon sauvage semblable à celui que le professeur Aronnax est obligé de laisser en pension à New York lorsqu’il s’embarque avec le commandant Farragut. Cette image a été trouvée en 2017 dans la grotte « Leang Bulu Sipong 4 » en Indonésie, et elle représente même un troupeau de ces animaux pourchassés par des êtres mi-homme mi-animaux, à têtes d’oiseaux ou de reptiles. Les proportions ne sont pas réalistes, car ces êtres fantastiques sont tout petits par rapport aux cochons qu’ils poursuivent.


      On connaît, dans notre pays, la grotte Chauvet ou la grotte de Lascaux, où se trouvent aussi de nombreuses représentations animales et humaines, avec cependant un accent très net sur les premières, puisque dans la grotte Chauvet pour 447 dessins d’animaux (ours, félins, chevaux, rhinocéros…) on ne recense que deux figures humaines, une masculine et une féminine, et la figure masculine est aussi celle d’un homme-animal à tête de bison, comme en Indonésie. À Lascaux, ce sont les animaux qui dominent également, des cerfs, des chevaux et des bouquetins principalement, alors que les restes d’animaux consommés retrouvés sur place sont surtout ceux de rennes (animal figuré une seule fois dans la grotte). À Lascaux, comme à Chauvet, une seule représentation humaine, un homme à tête d’oiseau qui semble renversé par un bison.
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        Renne, peinture du paléolithique trouvée en Dordogne.

      


      


      Il n’y a jamais de représentation de la flore, ni des paysages ou des massifs montagneux dans l’art préhistorique. Pendant toute la période considérée (de 45 000 à 20 000 avant notre ère), les représentations sont très homogènes, les animaux toujours dessinés avec beaucoup de réalisme, de profil, avec un décalage dans les espèces représentées (très variées) et celles qui étaient véritablement chassées et consommées, d’après ce que l’on sait de dépôts de déchets de cuisine avoisinants. L’homme de ce temps-là avait-il besoin d’exorciser ses craintes en partant chasser ? Les scènes de chasse sont fréquentes et les animaux les plus dangereux pour l’homme sont ceux qui sont dessinés comme étant criblés de flèches. Le fait qu’il y ait des associations d’animaux, différentes selon les salles, et des signes géométriques que nous ne pouvons pas interpréter, semble indiquer que ces images étaient peut-être le support de récits mythiques, oraux, qui nous sont définitivement perdus.
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        Figure humaine grotesque du paléolithique. Grotte d’Altamira.

      


      


      Car la nature est aussi pour l’homme primitif la source des religions ; toute religion est d’abord une divinisation des phénomènes naturels : la foudre, la pluie, les montagnes, les fleuves, la poussée végétative… Certaines religions évoluent à partir de ce point, comme Yahveh ou Zeus qui se développent à partir d’un dieu-foudre. Mais dans certains cas, la religion demeure fondée sur la divinisation de la nature, et c’est le cas du shintoïsme, par exemple, religion japonaise qui vénère les esprits des eaux, des montagnes et de la forêt. On parle alors de religion animiste.


      Quoi qu’il en soit, le rapport objectif à la nature pour l’homme préhistorique, c’est d’abord qu’elle est sa source de nourriture et de son habitat. Qu’il soit chasseur-cueilleur ou parmi les premiers agriculteurs (10 000 ans environ avant notre ère), l’homme de cette époque est encore nécessairement proche de la nature. Mais il entame aussi un processus de domestication des animaux, de sélection des espèces végétales qui va modifier considérablement son environnement et sa santé. Les premières caries dentaires apparaissent en effet sur les squelettes de l’époque néolithique, en lien avec la place croissante des céréales dans l’alimentation.


      


      Dès cette époque on voit aussi apparaître un embryon de médecine, avec en particulier sur les squelettes retrouvés des traces de trépanation, c’est-à-dire de trous forés dans la boîte crânienne, réalisés pour soulager les conséquences d’un choc ou d’une hémorragie. Dans certains cas, les patients ont survécu à l’opération, comme l’indique la repousse de l’os sur la partie trépanée. On observe aussi des traces de médication par les plantes, comme par exemple les bourgeons et l’écorce du saule, qui contiennent le principe actif de l’aspirine, l’acide acétylsalicylique.


      
        Le naturel, le « bio » ?


        Il est fréquent d’entendre parler de « produits naturels », ce qui est en réalité un oxymore, une contradiction dans les termes. Seul ce qui se trouve dans la nature sans intervention humaine devrait être appelé « naturel », et si l’on lui fait subir une transformation, ce n’est plus naturel mais artificiel. Des pommes, c’est un exemple de quelque chose qui se trouve dans la nature, mais la compote de pommes, sans être un produit « artificiel », reste un produit transformé. N’oublions pas que le pétrole brut est un produit naturel, même si nous ne le percevons pas comme tel… Quant aux pommes et autres fruits, ils ne sont pas non plus nés spontanément, mais par croisements successifs d’espèces ils se sont conformés à nos désirs ; les bananes que nous mangeons, par exemple, n’ont jamais existé dans la nature sous cette forme… Nous avons sélectionné les variétés les plus sucrées et dénuées de pépins. Idem dans un autre domaine pour les chiens, qui sont en réalité des loups dénaturés par une sélection humaine intensive : nous avons éliminé tous les louveteaux indociles puis les chiens qui ne satisfaisaient pas à nos critères esthétiques… Mais même si les frontières du naturel sont bien floues, il y a un besoin émergent depuis quelques décennies pour un retour à une alimentation moins industrielle, plus conforme aux besoins de notre corps, en réponse au développement de l’obésité et des maladies cardio-vasculaires dans les sociétés occidentales développées.
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        Centaure de la villa Hadriana, Tivoli ; musée du Capitole, Rome

      


      L’Antiquité – Quand il dispose enfin de l’écriture, l’homme peut exprimer plus clairement ses sentiments par rapport à la nature. Dans l’antiquité grecque, il s’agit d’une méfiance et d’une distance. Les premiers textes de la littérature occidentale nous montrent une nature habitée : les nymphes, les divinités des arbres, des montagnes et des sources sont autant de dieux et déesses qui réclament un culte et le respect de leur domaine. Les animaux, les plantes peuvent aussi être ou avoir été des hommes ou des dieux métamorphosés, les récits d’Ovide (dans Les Métamorphoses) nous transmettent ces croyances.
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        La déesse Artémis en maîtresse des animaux sauvages ; peinture sur vase du viie siècle avant notre ère

      


      De façon générale, les Grecs pensent que l’humanité doit se détacher de la nature. Les centaures, êtres monstrueux mi-homme mi-cheval, sont souvent représentés sur des céramiques ou des bas-reliefs et symbolisent la sauvagerie primitive, la brutalité des appétits et des pulsions qu’il convient de réprimer. À ce titre, la femme, qui seule est capable d’enfanter, se voit ravaler au statut intermédiaire entre l’animal et l’homme. Elle est elle aussi, dans ces conceptions, livrée à ses pulsions, et l’idéal grec est donc celui d’un mâle maître de lui-même, accédant à la raison et modérant les instincts animaux qui l’animent. Platon, (ve siècle avant notre ère) inventeur de l’amour platonique, ne dit pas autre chose. Cela ne veut pas dire que la nature est bannie de la vision du monde grec, mais on lui attribue une place à part ; dans le panthéon grec, Athéna, Héphaïstos, Hermès, Apollon sont des divinités de la cité, de l’astuce et de l’ingénierie. Poséidon, Artémis, Aphrodite et Dionysos, en revanche, restent les représentations d’une nature sauvage, indomptable, des séismes et de la végétation florissante. Zeus tient le juste milieu en étant le dieu de la foudre et des orages, mais aussi celui qui crée un monde de lois, de justice. La polis grecque est sous son patronage.
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        Hippocrate

      


      


      Les pré-socratiques s’évertuent à comprendre quels sont les principes qui régissent le monde physique ; Socrate, lui, décidera de ne pas poursuivre cette voie et s’occupera exclusivement de l’homme. Il faudra attendre Aristote (ive siècle avant notre ère) pour que la nature redevienne un sujet d’étude approfondi. Aristote consacre en effet un tiers de ses écrits connus à l’étude des animaux (Histoire des animaux, Parties des animaux, Génération des animaux, Du Mouvement des animaux, Marche des animaux). Un autre savant de la même époque, Théophraste, se consacre de son côté à l’étude des plantes. Leurs travaux vont faire autorité pendant des siècles. Alexandre le Grand, qui fut l’élève d’Aristote, conquiert ensuite l’immense empire perse et n’omet pas d’envoyer à son ancien professeur des caisses d’échantillons des minéraux, plantes et animaux qu’il découvre. C’est Alexandre qui fait découvrir aux Grecs le pétrole et les oranges, par exemple. Dans le domaine de la médecine, Hippocrate de Kos (ve siècle avant notre ère) peut être crédité comme le fondateur de cette discipline, même si son héritage réside davantage dans le domaine de l’éthique médicale : il dissocie médecine et magie, met en garde contre des interventions inconsidérées (« D’abord ne pas nuire » est sa devise) et il établit le principe d’une médecine désintéressée, accessible à tous (le fameux « serment d’Hippocrate »). Sur le plan de l’anatomie et de la thérapeutique, en revanche, rien de ses conceptions n’est copnsidéré comme valide aujourd’hui, comme la théorie des humeurs : la santé résiderait dans l’équilibre entre sang, flegme, bile jaune et bile noire. Ses recommandations de soin nous paraissent aujourd’hui peu judicieuses (les saignées, par exemple). Il ignore la circulation du sang, la flexion des muscles, le rôle des poumons et du cerveau : pour lui le siège des émotions est le cœur, et le cerveau sert à refroidir l’organisme… Dans le traité Des Airs, des eaux, et des lieux (s’il en est bien l’auteur), il souligne cependant l’importance de l’environnement pour la santé des hommes et inaugure peut-être en cela une démarche que l’on pourrait qualifier d’écologique. À l’époque romaine, Galien (129-216) est l’autre grande figure de la médecine antique ; originaire de Peragme, en Grèce, il reprend essentiellement les idées d’Hippocrate, mais en exerçant à Rome, il a l’occasion d’étudier davantage l’anatomie en soignant les blessés dans les combats du cirque. « La blessure est une fenêtre sur le corps » disait-il ; ni lui ni Hippocrate ne pouvaient s’affranchir des tabous qui interdisaient la dissection des cadavres.
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        Galien

      


      


      Dans l’autre grande civilisation qui a influencé notre pensée moderne, le judaïsme, on trouve aussi un récit fondateur. Dans la Bible, Dieu crée le monde et les animaux et fait défiler ceux-ci devant Adam pour qu’il les nomme. Il est aussi le créateur de monstres tels que le Léviathan, dans lequel il faut peut-être reconnaître une baleine, de même que dans le mythe de Jonas qui est avalé par un poisson dans le ventre duquel il séjourne quelque temps.


      


      Ces peuples et leurs modes de pensée sont plus ou moins assimilés par l’empire romain, qui inaugure une politique de grands travaux, tels que construction de routes sur de grandes distances, assèchement de marais, mise en place d’un réseau d’eau courante et d’égouts. C’est aussi à cette époque que les premiers effets de l’activité humaine se font sentir sur la planète (on débat à ce sujet des limites de la période appelée l’anthropocène) : les carottes prélevées dans la glace de l’Arctique montrent l’élévation du niveau de CO2 dans l’atmosphère consécutive au développement du charbonnage, des fours à céramique et plus généralement des conséquences de l’augmentation de la population. On voit aussi des zones entières soumises à la déforestation, et la disparition des premières espèces animales et végétales subissant la surexploitation. On peut donner comme exemple le lion européen qui disparaît en 100 de notre ère, à cause de la chasse et de l’utilisation intensive dans les jeux du cirque. Signalons aussi le silphium, une plante qui se vendait à prix d’or dans l’Antiquité et était utilisée comme épice pour la cuisine, mais surtout comme médicament antitussif et contraceptif ; elle semble avoir été éradiquée par la demande considérable qui existait pour la résine et les graines qu’on en tirait.


      Pour cette période, Pline l’Ancien et son Histoire naturelle est une source importante, même si son travail est essentiellement celui d’un compilateur qui ne vérifie pas les informations qu’il retranscrit.


      


       


      Le Moyen Âge – La vision de la nature au Moyen Âge est dictée par l’image qu’en donne la Bible : Dieu en est le créateur, et juste en-dessous de lui l’homme en est le dépositaire ; il peut « croître et multiplier », « remplir la terre et la soumettre » et « dominer les animaux ».
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        Hildegarde de Bingen

      


      Les informations relatives à la biologie et à la physique dans la Bible sont notoirement inexactes : la chauve-souris est classée parmi les oiseaux, le lapin comme ruminant, et le Soleil tourne autour de la Terre. C’est à la Renaissance que ces points seront remis en question, de même que les descriptions d’animaux peu exactes d’Aristote (qui compte huit pattes aux mouches au lieu de six…) ou de Pline.


      Tandis que les paysans restent liés à leur terre par leur servage, les habitants des villes ne se risquent que rarement en-dehors des murs de leur cité : quitter la sécurité urbaine est considéré comme si dangereux que l’on appelle cela un travail, au sens ancien de torture ! Cela deviendra en anglais travel. Les nobles, eux, jouissent du privilège d’être les seuls à pouvoir chasser, et érigent ce passe-temps en art.


      La médecine se partage entre le retour à la pensée magique (saints guérisseurs, reliques, pèlerinages, prière et pénitence sont considérés comme des thérapies) et le maintien des connaissances héritées de la médecine antique, qui survit de façon fragmentaire dans les bibliothèques des couvents et monastères. Peu à peu, des textes traduits de l’arabe apportent des éléments nouveaux dans ce corpus de connaissances. Les abbayes disposent toujours de jardins dans lesquels des plantes médicinales sont cultivées, les « simples » qui permettent de faire face à certains besoins. Hildegarde de Bingen, une bénédictine allemande de Rhénanie-Palatinat a rédigé au xiie siècle un traité sur leur usage. De grands ordres religieux guérisseurs, l’Ordre des Hospitaliers par exemple, se développent au moment des croisades, et dirigent des hôpitaux autant sur les lieux saints qu’en Europe. Ils ont par exemple à faire face à la lèpre ou à la peste, qui se développent à cette période.
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        Ambroise Paré

      


      La Renaissance – La période qui s’ouvre à la fin du xve siècle est marquée par de grands bouleversements : la découverte d’un nouveau continent, l’Amérique, et de la faune et de la flore nouvelles qu’il contient ; la découverte de l’imprimerie et l’affaiblissement du pouvoir de l’Église. En médecine, c’est l’apparition de la dissection avec André Vésale à Padoue, en Italie. En France, Ambroise Paré s’appuie sur l’observation et l’expérience, rejetant les superstitions et les traditions infondées. Copernic, de son côté, réfute la conception d’une Terre au centre de l’univers ; Galilée, en dépit des difficultés que lui cause le Vatican, confirme l’héliocentrisme par ses observations : la lunette astronomique est une invention récente… Face à un Moyen Âge qui voulait vénérer le Créateur et non la créature, les intellectuels de la Renaissance se passionnent pour la nature, et le corps n’est plus le lieu du péché. François Rabelais, médecin de formation comme Copernic, écrit les aventures des géants Gargantua et Pantagruel : dans des récits héroï-comiques, il les montre parcourant le monde dans le but de le découvrir et d’en faire l’expérience la plus large possible.
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        René Descartes

      


      L’Âge classique – Deux philosophes vont bouleverser la vision de la nature par leurs contemporains : René Descartes, d’un côté, réaffirme la suprématie de l’homme sur la nature, dont il est « maître et possesseur » et ravale l’animal à une « machine » (mécanisme) dénuée de pensée et de sentiment. Baruch Spinoza, d’autre part, qui s’inspire beaucoup des idées de Descartes dans un premier temps, développe sa propre vision des choses par la suite et assimile Dieu à la nature ; il présente les lois de la physique comme l’action de Dieu sur le monde.


      


      L’Anglais William Harvey, de son côté, découvre la circulation du sang, et met à mal la théorie hippocratique des humeurs. La médecine commence à être organisée en corporation, comme en témoigne la création de l’Académie en 1666, et malgré cela son image de marque n’est encore pas très positive, comme en témoignent les comédies de Molière telles que Le Médecin malgré lui (1666) ou Le Malade imaginaire (1673). Le microscope, inventé au début du siècle, se perfectionne peu à peu et permet la découverte des spermatozoïdes et des micro-organismes.
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        Jean-Jacques Rousseau

      


      Au Siècle des Lumières – C’est surtout au xviiie siècle que la notion de nature prend une ampleur importante dans l’imaginaire collectif. Il faut mentionner ici le nom de Jean-Jacques Rousseau, qui va opérer une véritable révolution : dans le Discours sur les sciences et les arts (1750), il s’oppose à l’idée selon laquelle le progrès de la civilisation amène nécessairement des progrès dans la morale de l’homme, et fait l’apologie d’un retour à la nature. Cela provoquera l’hostilité de beaucoup, y compris parmi ses amis philosophes, comme Voltaire qui reste le chantre de la vie urbaine et des conversations de salon : il ne voit pas l’intérêt de fréquenter les « déserts hérissés » qui se trouvent au-delà des limites des villes. Il plaisantera sur le fait qu’il n’a pas envie de se mettre à « brouter l’herbe ». Rousseau, lui, se lancera dans l’éloge de la solitude, de la randonnée, de la constitution d’herbiers dans Les Rêveries du promeneur solitaire (posthume, 1782). Il ouvre la voie aux peintres et poètes romantiques qui, au siècle suivant, se lanceront à corps perdu dans la fréquentation et la contemplation de la nature.


      


      C’est aussi l’époque où l’on entre en contact avec les populations de Polynésie : Louis-Antoine de Bougainville, dans son tour du monde, y fait escale et rapporte dans son récit de voyage (1771) les coutumes et modes de vie de ces populations. Denis Diderot, qui ne s’est pas rendu sur place, complète cependant d’un commentaire le récit du voyageur ; ce sera le fameux Supplément au Voyage de Bougainville (1772) dans lequel il vante la simplicité et la vertu de ce qu’on appelle par la suite la figure du « Bon sauvage ». En 1719, déjà, Daniel Defoe avait fait paraître son roman d’aventures, Robinson Crusoé, qui avait donné naissance à une réflexion profonde sur la confrontation entre l’homme et la nature, sans parler du rapport entre colonisateur et colonisé dans la personne de Vendredi.


      Ce siècle est celui de la découverte de la vaccination, dont Edward Jenner fait une utilisation qui fera école en 1796, technique qui permet de juguler l’épidémie de variole qui ravage les populations.


       


      


      Le xixe siècle – Sur la lancée de Rousseau, les romantiques français vont consacrer la nature comme source d’inspiration poétique. Pour Victor Hugo, auquel Jules Verne rend un hommage appuyé, la mer est un spectacle dont il ne se lasse pas, et qui l’amène vers des considérations métaphysiques : qu’on pense par exemple au poème Oceano Nox (Les Rayons et les Ombres, 1840), ou au roman Les Travailleurs de la mer (1866). Mais Chateaubriand (Atala, 1801), ou Lamartine (Méditations poétiques, 1820), entre autres, développent aussi un fort sentiment de la nature et se présentent comme des contemplatifs qui trouvent dans la nature un sentiment de calme et une consolation.


      
        Alphonse de Lamartine, 1820 :« Le Vallon » , Méditations poétiques,


        « (…) Voici l’étroit sentier de l’obscure vallée :


        Du flanc de ces coteaux pendent des bois épais,


        Qui, courbant sur mon front leur ombre entremêlée,


        Me couvrent tout entier de silence et de paix.


        Là, deux ruisseaux cachés sous des ponts de verdure


        Tracent en serpentant les contours du vallon ;


        Ils mêlent un moment leur onde et leur murmure,


        Et non loin de leur source ils se perdent sans nom.


        La source de mes jours comme eux s’est écoulée ;


        Elle a passé sans bruit, sans nom et sans retour :


        Mais leur onde est limpide, et mon âme troublée


        N’aura pas réfléchi les clartés d’un beau jour. (…) »

      


      Dans le domaine de la peinture, les paysages de Caspar Friedrich, de Turner, de Delacroix, sont célèbres ; les marines, genre pictural né au xviie siècle, connaissent leur heure de gloire avec Turner, Courbet, Manet, Sisley.


      


      Ce siècle sera aussi celui des grands progrès de la science médicale, puisqu’en 1876 l’Allemand Oscar Hertwig découvre le phénomène de la fécondation de l’ovule par le spermatozoïde à partir de l’observation des oursins. On généralise l’asepsie, c’est-à-dire la désinfection des mains et instruments du chirurgien, suivant les observations faites par Ignaz Semmelweis, en attendant les travaux fondamentaux de Louis Pasteur en 1857 sur les microbes, la fermentation, et son vaccin contre la rage en 1885. L’Écossais Alexander Fleming, en découvrant la pénicilline en 1928, mettra un terme à la pandémie qui dévasta le xixe siècle : la tuberculose, qu’on appelait la « Peste blanche » et contre laquelle on était impuissant. Son taux de mortalité de 30 % environ et sa contagion très rapide causaient des ravages. L’hygiène devient un souci quotidien quand on comprend quel rôle cette précaution peut jouer pour lutter contre des épidémies telles que le choléra. C’est ce que démontre en 1849 l’expérience de John Snow en Angleterre : il prouve en effet que la maladie se répand par contamination de l’eau de boisson par les matières fécales..


      L’anesthésie (avec l’éther ou le protoxyde d’azote), pratiquée à partir de 1842 et 1844, les rayons X de Wilhelm Röntgen en 1895 ou les lois de la génétique formulées par Gregor Mendel (1850) sont aussi des découvertes capitales. Les études de Florence Nightingale, autour de 1850, poussent à réformer le fonctionnement des hôpitaux dans le sens d’une meilleure efficacité, et la fondation de la Croix-Rouge à la même période témoigne du souci de mieux prendre en compte les pathologies et les blessures, notamment en temps de guerre. Avant la bataille de Solférino (1863) les blessés restaient sans soin sur le champ de bataille.


      


      
        
          [image: ]
        


        Claude Bernard (1813-1878)


        Médecin révolté par le peu d’efficacité de cette science à son époque, il promeut l’expérimentation, et en particulier la vivisection animale qui font faire de grand progrès à la connaissance du vivant en son temps, mais causent de grands dommages à son couple, sa femme étant radicalement opposée à ces pratiques barbares. Il est le premier à comprendre le rôle du foie dans le contrôle de la glycémie du sang, du pancréas dans la digestion des graisses, et découvre la première enzyme. Il élabore la théorie de l’homéostasie, selon laquelle le corps humain est un milieu dans lequel les équilibres se rétablissent par l’action du système nerveux et des hormones.

      


      Quand le romantisme cessera de dominer le paysage littéraire et artistique à la fin du siècle, des écrivains comme Émile Zola produiront des romans développant une vision sensiblement différente de la nature ; au lyrisme qu’elle suscitait succède un regard plus objectif, plus scientifique. Dans le cycle romanesque des Rougon-Macquart, Zola s’efforce de tenir compte des lois de la génétique pour expliquer les pathologies mentales et l’alcoolisme de ses personnages. Le Ventre de Paris (1873) donne à voir un véritable panorama des nourritures humaines (on pense à la « symphonie des fromages ») alors que La Terre (1887) se penche sur le monde paysan et les conditions de son travail. Les peintres impressionnistes, que Zola connaissait et dont il évoque les difficultés dans L’Œuvre (1886), renouvellent aussi le regard sur la nature, en peignant des jardins, des paysages (Claude Monet, Camille Corot, Auguste Renoir), non pas comme ils les voient, avec ce réalisme photographique devenu obsolète depuis que, justement, la photographie a été inventée en 1830, mais tels qu’ils les ressentent, selon leurs impressions subjectives…


       


      


      Au xxe siècle – Si le siècle précédent a été celui des grandes découvertes scientifiques fondamentales, le suivant sera à la fois l’approfondissement et la remise en cause de ces conquêtes de l’esprit humain.
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        Kurt Blome (1894-1969) fut personnellement chargé par Heinrich Himmler de tester des armes biologiques sur des déportés polonais. Il échappa à toute peine en étant recruté par les services secrets américains en 1948.

      


      Du côté des victoires, on peut compter la transfusion sanguine, la greffe d’organe, la fécondation in vitro, les méthodes d’observation nouvelles du vivant (microscope électronique, imagerie par résonance magnétique), le séquençage du génome humain.


      Mais si la Première Guerre mondiale, malgré les dégâts causés par l’emploi de gaz, par exemple, a vu d’un autre côté les mutilés de guerre bénéficier d’une chirurgie esthétique plus performante, la Seconde Guerre mondiale, elle, a vu les pratiques les plus douteuses se développer dans les camps de concentration. Des médecins sans scrupules s’y sont livrés à des expériences cruelles sur des prisonniers livrés au froid, ou assoiffés volontairement, sur des jumeaux utilisés comme cobayes, ou dans des tentatives de stérilisation massive de femmes non-consentantes, etc. Rien de cela n’a fait réellement avancer la science, car les protocoles suivis n’étaient en rien scientifiques, et que le parti pris des expérimentateurs, qui cherchaient à démontrer à tout prix la supériorité de la race aryenne, les empêchait de parvenir à des conclusions sincères. Un équivalent à ces horribles projets avait également lieu au Japon pendant la même période, sous le nom de code d’Unité 731. Cela aura en tout cas amené la communauté internationale à se détourner définitivement des pratiques d’eugénisme, c’est-à-dire de sélection des individus à qui on accordait le droit de se reproduire ou de vivre. Les écrits de Canguilhem se ressentent de l’horreur ressentie quand le monde a appris ce qui était arrivé aux Juifs, aux Tziganes, aux homosexuels, aux handicapés, dans les territoires sous domination nazie ou japonaise. Le code de Nuremberg, conçu après les procès du même nom qui ont condamné 20 médecins à mort pour ces faits, a été institué pour établir une fois pour toutes ce que la médecine pouvait faire en terme d’expérimentation humaine.
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        Josef Mengele (1911-1979), médecin et officier SS, exerça au camp de concentration d’Auschwitz où il mena des expériences particulièrement cruelles sur des jumeaux et des Roms.Il réussit à fuir en Argentine où il mourut sans jamais avoir été inquiété.

      


      Un autre domaine dans lequel la pensée a progressé dans son rapport à la nature, c’est ce qu’on appelle l’écologie, ou le souci de protection de la nature. Après une phase de productivisme, où l’on pensait que l’activité industrielle ou la chasse ne pouvait pas remettre en question les équilibres naturels (Jules Verne témoigne encore de cette façon de penser), on en est venu à la conscience de la fragilité de la nature, et de la responsabilité qu’avaient les hommes de ne pas la conduire à la ruine. Les hommes ont ainsi conduit des milliers d’espèces animales et végétales à l’extinction (l’exemple fameux étant le Dodo, sur l’île Maurice) et continuent à le faire à un rythme soutenu (une espèce animale ou végétale disparaîtrait toutes les dix-sept minutes, selon certains calculs). Les prélèvements importants d’eau potable pour l’irrigation des champs de coton le long du fleuve Volga ont provoqué un important assèchement de la mer Caspienne ; les naufrages de bateaux pétroliers ou les accidents de plates-formes pétrolières ont provoqué des marées noires qui ont endommagé faune et flore des côtes maritimes en Bretagne (Torrey Canyon en 1967, Amoco Cadiz en 1978) ou dans le golfe du Mexique (Deepwater horizon en 2010, entre autres). Dans les années 60 et 70, on a même vu apparaître une contre-culture, le mouvement hippie, qui appelait à un retour à la terre, au respect des milieux naturels et à un rejet de l’industrialisation à outrance.
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        Le réacteur no 4 de la centrale de Tchernobyl après son explosion en avril 1986. Dessin d’un témoin oculaire.

      


      Dans les dernières années du siècle, c’est aussi l’accident nucléaire de la centrale de Tchernobyl, en Ukraine, qui a donné à réfléchir. Encore aujourd’hui, une zone de 30 km située autour de la centrale est interdite et l’on n’en finit pas de compter les victimes que cet accident a causées, sur des décennies. Les images de la ville de Pripiat, à quelques kilomètres des lieux, rappellent l’homme à une nécessaire humilité quand on voit comment la végétation et les animaux reprennent rapidement le contrôle de zones habitées que l’homme a désertées. De nombreux endroits sur terre donnent ce sentiment que l’homme est en fait bien moins indispensable qu’il ne le pense, et que ses réalisations sont bien moins durables : il suffit de voir comment le site de plantation d’hévéas Fordlandia, construit en pleine forêt d’Amazonie par Henry Ford, a été peu à peu reconquis après son abandon, ou à quel point la cité minière soviétique Pyramiden, pourtant parfaitement conservée à cause des températures très basses qui préservent bon nombre de matériaux, donne inévitablement un sentiment d’impuissance et de vanité des projets humains. Pendant la guerre froide, la menace de guerre nucléaire, dont témoigne Marlen Haushofer dans son roman, a aussi été une épée de Damoclès suspendue sur la tête de l’humanité, et il reste encore malheureusement bien assez de têtes nucléaires dans les arsenaux de plusieurs pays pour qu’une fausse manœuvre ou un incident diplomatique mal géré nous y conduise.


      


       


      À l’époque actuelle – Bien que des avancées médicales surviennent encore régulièrement, la médecine connaît des reculs, en particulier lorsqu’une pandémie comme celle du Covid-19 met le monde à l’arrêt pendant des mois ; certes, des vaccins ont rapidement été mis au point, mais la population mondiale a mal réagi aux demandes de confinement, et l’hostilité aux vaccins s’est accrue, culminant dans la nomination récente par Donald Trump au poste de ministre de la santé d’un anti-vaccin notoire, Robert Fitzgerald Kennedy Jr. Pourtant, les batailles à mener sont nombreuses, comme la lutte contre l’obésité dans les pays développés, le fait que les cancers restent encore, malgré de grands progrès, difficiles à combattre.
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      Une conscience plus grande du dérèglement climatique en cours est aussi à noter, même si beaucoup refusent tout changement de mode de vie qui pourrait y porter remède : il faudrait manger moins de viande, moins rouler en voiture, renoncer au plastique jetable, et certains gouvernements reculent devant ces exigences, pour ne pas mécontenter une population qui vit souvent dans des conditions déjà précaires, et des industriels qui privilégient leurs bénéfices.


      Mais par rapport au siècle précédent, le souci de la préservation de la nature est plus important dans la société ; l’activisme écologique a souvent empêché des constructions d’autoroutes, d’aéroports, de projets immobiliers… par des mobilisations de l’opinion publique, ou même par des affrontements entre population et force de l’ordre. Les « ZAD », ou zones à défendre, et leurs zadistes défraient régulièrement la chronique.


      L’essor du tourisme est aussi un aspect du changement de point de vue sur la nature : de plus en plus d’occidentaux peuvent se rendre dans des environnements naturels préservés et dépaysants pour eux, et le mythe de la plage au sable fin ou de la montagne skiable peut facilement devenir une réalité pour ceux qui en ont les moyens. Mais là encore, il est difficile de trouver un équilibre entre la mise en valeur touristique des paysages et la pollution ou l’encombrement que le tourisme provoque. Le terme d’« éco-tourisme » a été inventé pour trouver cette voie nouvelle.


      


      
C. Références cinématographiques


      Mettons à part, tout d’abord, les films documentaires sur la nature, qui sont nombreux ;


       


      • Koyaanisqatsi (1983) de Godfrey Reggio.


      Sur une musique de Philip Glass, un documentaire sans narration ni unité apparente, qui juxtapose des images d’une nature sauvage et des vues du monde des hommes. La comparaison n’est pas à l’avantage de ce dernier.


       


      • Microcosmos, le peuple de l’herbe (1996) de Claude Nuridsany et Marie Pérennou.


      Ce documentaire présente la vie des insectes dans un univers de l’infiniment petit. Fruit de trois ans de tournage, il a remporté un immense succès à sa sortie en salles.


       


      • La Marche de l’empereur (2005) de Luc Jacquet.
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        Un manchot empereur et son petit

      


      Ce documentaire scénarisé, tourné dans des conditions de froid extrême, montre la migration que doivent accomplir les manchots empereur, très malhabiles sur le sol, entre la côte où ils peuvent pêcher et l’intérieur des terres où il leur est plus facile d’élever leur progéniture.


       


      • Une vérité qui dérange (2006) de Davis Guggenheim.


      


      Centré sur la personnalité d’Al Gore, candidat malheureux à l’élection présidentielle américaine de 2000, ce documentaire le montre dans sa tournée de conférences faites pour informer le grand public sur l’urgence que représente le dérèglement climatique.


       


      • Océans (2009) de Jacques Perrin et Jacques Cluzaud.


      Un voyage à travers toutes les mers du globe, avec des images magnifiques et la voix d’un narrateur, Jacques Perrin, pour nous y accompagner.


       


      • Les Babouchkas de Tchernobyl (2015) d’Anne Bogart.


      Retour sur ces femmes âgées qui ont décidé de rester dans la zone d’exclusion autour de la centrale nucléaire de Tchernobyl, après l’explosion qui a rendu le sol radioactif pour des décennies.


       


      Pour les films narratifs, le choix est immense, mais on se limitera à quelques exemples représentatifs.


       


      • Deliverance (1972) de John Boorman.


      Quatre amis d’Atlanta partent pour un voyage de plusieurs jours dans une vallée de Géorgie (USA) où ils prévoient de descendre une rivière à bord de leurs canoës. Mais la nature s’avère plus hostile que prévue, et les habitants des villages voisins ne sont pas non plus très amicaux.


       


      • Dersou Ouzala (1975) d’Akira Kurosawa.
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      Au xixe siècle, l’armée russe envoie un explorateur dans les lointaines régions de l’empire, en Sibérie ; une fois sur place, il devient l’ami d’un chasseur indigène plein d’expérience et de sagesse.


       


      • L’Ours (1988) de Jean-Jacques Annaud.


      


      Quand un rocher tombe sur une ourse qui vient d’avoir un petit, l’ourson orphelin va devoir trouver le moyen de se tirer d’affaire dans la vie plus tôt que prévu.


       


      • Gorilles dans la brume (1988) de Michael Apted.


      Une biographie filmée de la vie de Diane Fossey, une scientifique qui a consacré sa vie à comprendre et protéger les grands singes en Afrique.


       


      • Danse avec les loups (1990) de Kevin Costner.


      Pendant la Guerre de Sécession, un lieutenant de l’armée nordiste se retrouve affecté à un poste éloigné des combats et commence à se sentir proche des animaux et des Indiens qui l’entourent.


       


      • Princesse Mononoké (1997) de Hayao Miyazaki.


      Dans le Japon féodal, un jeune guerrier part pour une quête : se débarrasser d’une malédiction. Il se retrouve en plein conflit entre un clan local et les dieux de la forêt, que conduit une jeune femme élevée par des loups.


       


      • La Plage (2000) de Danny Boyle.


      


      Tandis qu’il parcourt la Thailande sac au dos, le héros apprend l’existence d’une plage magnifique, dans un endroit très difficile d’accès. Il se met à la recherche de cet endroit paradisiaque, et le trouve. Mais la plage est occupée par un groupe aux pratiques inquiétantes, et cernée par des groupes de villageois dont le trafic de drogue risque d’être perturbé par les étrangers…


       


      • Into the Wild (2007) de Sean Penn.


      Ce film, adapté d’une histoire vraie, raconte l’histoire d’un étudiant qui, une fois ses études terminées, décide de quitter sa famille et la civilisation et d’aller vivre seul en Alaska.


       


      • The Revenant (2015) d’Alejandro González Iñárritu.


      Dans le nord des USA, au début du xixe siècle, un homme qui vit du trafic de fourrure se retrouve seul dans la nature, après avoir été attaqué par un ours et laissé pour mort par ses compagnons.


       


      Sur le thème de la monstruosité :


      


       


      • Freaks (1932) de Tod Browning.


      Dans un cirque ambulant, Cléopatra, la belle trapéziste, semble avoir des sentiments pour Hans, un nain qui appartient à la troupe ; les autres « monstres » (freaks) de cette troupe, frères siamois, femme à barbe, microcéphale… essaient de prévenir Hans que les intentions de sa fiancée ne sont peut-être pas très honnêtes, mais il ne comprend pas que les monstres ne sont pas toujours ceux que l’on croit…
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      • Elephant Man (1980) de David Lynch.


      Inspiré de l’histoire vraie de l’Anglais Joseph Merrick, ce film, qui se déroule au xixe siècle, raconte l’histoire d’un homme atteint de déformations osseuses sévères, qui est exhibé comme phénomène de foire, avant d’être recueilli par un médecin qui souhaite lui rendre sa dignité.


      


       


      Les œuvres du programme au cinéma :


       


      - Vingt mille lieues sous les mers : le roman de Jules Verne a été de nombreuses fois adapté au cinéma et à la télévision. La version de 1954, produite par Walt Disney, avec Kirk Douglas, et réalisée par Richard Fleischer, est célèbre mais s’écarte considérablement du texte de Verne.
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      Étrangement, en 1997 sont sorties deux adaptations pour la télévision américaine. Toutes les deux titrées 20,000 leagues under the sea, elles étaient réalisées pour la première par Rod Hardy, avec Michael Caine dans le rôle de Nemo et Patrick Demsey, (futur docteur de Grey’s Anatomy) dans le rôle du professeur Aronnax. La seconde est de Michael Anderson, et voit Richard Crenna jouer le rôle d’Aronnax, tandis que Nemo est incarné par Ben Cross. Elles sont toutes les deux très éloignées du roman de Verne, en introduisant des histoires d’amour et des monstres façon King Kong un peu étrangers à l’univers du romancier.
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      - Le Mur invisible : il existe un film tourné en 2012, réalisé par Julian Roman Pölsler. Il suit à peu près le fil du roman, mais avec des différences de détail. Attention à ne pas en faire votre principale source d’information sur le récit de Marlen Haushofer ! Cela dit, les images des Alpes autrichiennes sont superbes et le jeu de la comédienne (Martina Gedeck) mérite d’être salué.


      


      
D. Trois grandes problématiques 


      On peut poser, au vu du programme, trois grandes questions autour desquelles la réflexion sur le thème de l’année peut s’articuler. À partir de ce que nous donnent à voir les trois auteurs retenus, on peut anticiper qu’il s’agira des suivantes. Ces questions vont seulement être formulées ici, mais on les trouvera traitées plus en détail au chapitre 4 : synthèses transversales.


      
1. La nature est-elle hostile à l’homme ?


      Quelle est la relation que l’homme entretient avec son milieu naturel ? Doit-il vivre dans la méfiance permanente ou peut-il compter sur les ressources à sa disposition ?


      
2. La nature est-elle compréhensible par l’homme ?


      Bien qu’il en soit un produit, l’homme se trouve étranger à la nature. Sa conscience est une anomalie dans un univers où tout se déroule apparemment sans raison, ou selon des lois immuables. L’humanité est-elle absolument étrangère au monde naturel ?


      
3. L’homme peut-il s’extraire de la nature ?


      Peut-on imaginer que la nature cesse de nous concerner ? L’homme peut-il par ses propres moyens répondre à ses besoins ? La nature est-elle finalement le berceau dont nous sommes issus, mais qu’il nous faut quitter pour nous émanciper ?

    

  


  
    
      La méthodologie de l’écrit et de l’oral


      


      I. L’écrit


       


      Rien de plus faux que l’idée selon laquelle, dans ce genre d’épreuves, on peut écrire ce que l’on veut, en suivant son inspiration. Il y a des règles à respecter, un certain nombre d’attendus, de principes que les correcteurs s’attendent à vous voir suivre. Ces règles ne sont pas secrètes, elles ne sont pas non plus variables selon les correcteurs, en fait elles sont clairement exprimées dans ce qui doit être votre bible, pour le français comme les autres matières, à savoir les rapports des jurys.


      Il s’agit du bilan rédigé par les correcteurs, après le concours, c’est-à-dire la liste de ce qu’ils ont apprécié ou moins apprécié dans les copies qu’ils ont lues. Cela ne tient qu’en deux à quatre pages, généralement. On les trouve en ligne sur internet, pour chaque concours ou banque d’épreuves, dès qu’une session est terminée, mais ils disent d’une année sur l’autre à peu près la même chose. Ce qui suit n’est qu’une synthèse, accompagnée d’explications, à partir de ces rapports.


      
1. Méthodologie du résumé


      Appelé aussi contraction de texte, ou analyse de texte, le résumé est un exercice qui était autrefois fréquent dans le secondaire : c’était un des trois sujets proposés aux épreuves écrites de français du baccalauréat, avec le commentaire et la dissertation. Il ne se trouve plus aujourd’hui que dans les épreuves écrites du bac technologique, et de certains concours de grandes écoles scientifiques ou commerciales.


      


      Il ne figure pas systématiquement au menu des concours, pour lesquels la dissertation reste l’épreuve la plus fréquente : renseignez-vous sur les épreuves que vous allez passer en fonction des écoles que vous visez.


       


      
La situation par écoles ou banques d’épreuves


      


      
        
          

          

          
        

        
          
            	

            	
              Résumé

            

            	
              Durée

            
          


          
            	
              Agro-Véto TB

            

            	
              150 mots

            

            	
              3h avec dissertation

            
          


          
            	
              Banque PT (Français B)

            

            	
              200-300 mots

            

            	
              4h avec dissertation

            
          


          
            	
              BCE (HEC)

            

            	
              400 mots

            

            	
              3h

            
          


          
            	
              CCinp-E3A

            

            	
              100 mots

            

            	
              4h avec dissertation

            
          


          
            	
              Centrale Supélec

            

            	
              200 mots

            

            	
              4h avec dissertation

            
          


          
            	
              Mines-Pont

            

            	
              non

            

            	
              dissertation en 3h

            
          


          
            	
              Polytechnique, ENS

            

            	
              non

            

            	
              dissertation en 4h

            
          

        
      


       


      
Définition


      C’est un exercice de compréhension, de synthèse et d’expression écrite. Il consiste à réduire au dixième environ un texte d’idées, article ou essai.


      Le résumé doit pouvoir se substituer au texte original : il en garde la situation d’énonciation et la progression des idées. Ne commencez jamais par l’auteur pense que ou dans ce texte… c’est une erreur fondamentale. Considérez que vous êtes l’auteur et que vous parlez en son nom.


      Cet exercice vise à évaluer votre capacité :


      


      – à comprendre un texte ;


      – à en faire la synthèse, c’est-à-dire en dégager l’essentiel ;


      – à en faire ressortir le cheminement intellectuel, le plan ;


      – à reformuler ses idées avec vos propres mots, en un français correct et élégant ;


      – à vous inscrire dans un cadre de contraintes précis (temps de composition, nombre de mots limités).


      
Comment procéder ?


      1. Analyser – Fixez des priorités : il y a une idée principale dans le texte, veillez à l’identifier avec précision pour ne pas l’oublier. Votre résumé peut laisser de côté certains éléments que le correcteur jugera importants, mais vous ne serez pas fortement sanctionné pour cela. En revanche, si vous omettez ou si vous déformez le point de vue central de l’auteur, l’idée pour laquelle le texte a été écrit, vous perdez tout espoir de recevoir une note correcte pour votre travail.


      
        La bonne nouvelle


        Il n’est pas nécessaire de comprendre à 100 % le texte donné comme sujet. Pour le résumer vous allez devoir de toute façon éliminer les exemples peu importants, les digressions, les concessions mineures, etc. Donc si vous vous sentez un peu perdu en lisant le texte, et même après plusieurs lectures, ne désespérez pas ! Vous pouvez très bien faire un bon résumé à partir de ce que vous avez compris du texte.

      


      Faites ensuite le plan du texte pour voir par quelles idées successives l’auteur est passé ; repérez les connecteurs logiques et établissez le lien entre les différentes idées du texte ; parfois les liens seront très visibles (des mots tels que mais, de plus ou par conséquent peuvent marquer des ruptures dans l’argumentation), mais parfois l’auteur aura préféré simplement juxtaposer des idées en estimant que leur lien est évident. Vous ne pouvez pas vous permettre ce luxe, et il faudra rendre explicite ce qu’il a laissé sous-entendu.


      


      Chaque partie du plan que vous aurez dégagé correspondra à un paragraphe dans votre résumé. Il est très possible que ces parties ne coïncident pas avec les paragraphes du texte, cela n’a rien d’anormal.


      Votre résumé ne pourra en aucun cas former un seul paragraphe, et vous éviterez aussi qu’il en ait trop (plus de quatre).


      
        Ce que disent les rapports de jury


        « Le résumé ne doit pas se contenter d’énumérer les idées du texte source : il doit, pour qu’un lecteur ignorant de celui-ci en saisisse le contenu, les hiérarchiser et les articuler grâce à des procédés de liaison qui explicitent des relations logiques effectives. (...) Rappelons encore que les idées doivent se retrouver dans l’ordre du texte et que les équilibres relatifs doivent être respectés : un paragraphe correspondant à un tiers de la source doit représenter environ un tiers du résumé » (Banque PT 2024)


        « Les résumés en un seul paragraphe, lourdement pénalisés, ont cette année été rares. » (Centrale-Supélec 2024)

      


      
        Quel genre de sculpteur êtes-vous ?


        


        Imaginons que le résumé soit une sculpture : beaucoup de candidats veulent faire comme Michel-Ange, quand il a réalisé son chef-d’œuvre, le David. Parti d’un bloc de marbre de 5 m de haut, le sculpteur florentin a petit à petit dégagé une statue parfaitement proportionnée et polie.


        Intuitivement, c’est ce qu’on peut être tenté de faire pour obtenir un résumé : lire le premier paragraphe, en dégager une version réduite, passer au second paragraphe, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on ait retiré toute la matière inutile… Le défaut de cette méthode, c’est qu’on perd facilement de vue l’ensemble du texte, qu’on reste tributaire de sa structure apparente qui n’est peut-être pas sa structure profonde.


        Faites plutôt comme Rodin, quand il réalisait des statues en bronze : il bâtissait d’abord une structure métallique sur laquelle il entassait de l’argile, puis de la cire que le métal fondu venait remplacer.


        Un résumé se construit de l’intérieur, en partant du noyau et en ajoutant des nuances jusqu’à ce qu’on atteigne le maximum de mots autorisés. Si vous partez du texte initial et que vous essayez d’en retirer l’excès, vous obtiendrez un résumé qui manque de naturel et de clarté. Résistez à votre instinct premier !

      


      2. Reformuler – Cherchez ensuite des expressions qui vous soient propres pour redire ces idées. On ne peut pas faire un résumé en faisant un copier-coller de phrases ou de formules du texte.


      Attention aussi au fait que reformuler ne veut pas dire trouver des synonymes : face à une formule significative du texte, cherchez à rendre l’idée générale avec vos propres mots plutôt qu’avec des équivalents pour chacun des mots qui la composent.


      
        Ce que disent les rapports de jury 


        


        « Le candidat ne doit pas simplifier les contenus de l’extrait mais tenter d’en rendre les nuances. Il lui appartient néanmoins de savoir distinguer l’important – et d’abord l’indispensable – de l’accessoire et surtout d’expliciter de façon neuve – sans reprise littérale, montage de citations, traduction synonymique


        ni démarquage syntaxique – les idées principales et leur enchaînement.. » (CCINP 2024)

      


      3. Compter les mots – Pour satisfaire aux exigences de l’exercice, il faut compter le nombre de mots que vous avez utilisés. Mais qu’est-ce qu’un mot exactement ?


      Pour faire simple, on considérera que tout ce qui est entouré d’espaces ou de signes de ponctuation est compté comme un mot.


      Exemples : parler : un mot – prendre la parole.: trois mots – J’ose.: deux mots.


      Si vous hésitez dans certains cas, sachez que toutes les unités que l’on retrouve utilisées isolément comptent pour un mot.


      Exemples : Peut-être : deux mots – c’est-à-dire : quatre mots – Aujourd’hui : un mot – socio-économique : un mot (hui n’est pas vraiment un mot car il ne se trouve que dans l’expression aujourd’hui ; socio- se trouve dans d’autres combinaisons, mais jamais seul).


      Dans « Elle t’a répondu », « t » compte pour un mot, car il s’agit de la forme élidée du pronom personnel « tu, te, toi » ; dans « A-t-il répondu ? », « t » ne compte pas pour un mot, car il s’agit seulement d’une lettre intercalée pour éviter le hiatus.


      


      Ne vous trompez pas dans le décompte final, sous peine de sanctions. Des erreurs d’un ou deux mots sont tolérables, mais annoncer un chiffre très différent de la réalité sera considéré comme une tentative de fraude…


      Et même si votre décompte est sincère, ne dépassez pas la limite fixée, ni en dessous ni au-dessus. Des pénalités vous seront appliquées, et elles peuvent être sévères !


      
        Ce que disent les rapports de jury 


        « Le décompte des mots est souvent très approximatif et les barres verticales placées de façon aléatoire, quand il n’y a pas volonté manifeste d’induire le correcteur en erreur. » (Centrale-Supélec 2022)


        « Peu de copies ont été pénalisées pour un dépassement significatif du nombre de mots. Notons que les candidats ont intérêt à tendre, sans l’excéder, au maximum autorisé : les textes qui leur sont soumis sont complexes, leur restitution exige des nuances incompatibles avec une trop grande économie du discours. » (Banque PT 2024)

      


      4. Se relire – Beaucoup de candidats voient avant tout le résumé comme une tâche purement technique : écrire 100 ou 200 mots à partir d’un texte donné. Quand ils ont atteint cet objectif, ils considèrent que leur travail est terminé. C’est négliger un fait essentiel : aux yeux du correcteur, votre copie vous représente. Il ignore tout de vous, vous n’êtes qu’un numéro. La copie est votre ambassadeur. C’est pourquoi il faut absolument se dégager du temps pour la relire, en supprimer les incohérences, corriger les fautes d’orthographe les plus criantes et recopier au propre sa version finale.


      


      Que vous ne connaissiez pas l’orthographe de mots rares comme rhétorique ou asyndète ne vous pénalisera pas beaucoup, mais les correcteurs sont exaspérés par les erreurs sur les marques de pluriel, les fautes sur les mots présents dans le texte ou sur les mots les plus courants de la langue française.


      
        Ce que disent les rapports de jury 


        « Certaines fautes d’orthographe sont excusables et même, osons le dire, insignifiantes ; telle maladresse ou incorrection syntaxique va rester anecdotique ; en revanche, la prolifération des manquements aux règles de base de la langue va finir par rendre inintelligible le propos. » (CCINP 2021)


        « Le candidat doit être son premier lecteur : s’il ne fait pas cet effort, comment peut-il l’exiger du correcteur ? » (Centrale Supélec 2021)

      


      De même, la copie doit être écrite lisiblement et bien présentée. Formez correctement vos lettres en respectant les standards courants : un s, un r et un t ne devraient pas se ressembler… N’écrivez ni trop gros ni trop petit, sautez des lignes, respectez les marges : faites en sorte que le texte soit agréable à regarder et ne nécessite pas d’effort à la lecture.


      


      
Le résumé en bref :


      
        
          

          

          
        

        
          
            	
              Que faire ?

            

            	
              Durée

            

            	
              Comment faire ?

            
          

        

        
          
            	
              Étape 1 : Lire attentivement, sans préjugé, le texte qui vous est donné, en essayant de repérer le thème de l’auteur et sa thèse. De quoi parle-t-on et quel est le but de l’auteur ?

            

            	
              10-15 minutes

            

            	
              Prenez votre temps, ne pensez pas que le fait de ne rien écrire dans la première partie de l’épreuve vous met en retard ! Pensez à un voyage que vous voulez faire : allez-vous partir dès la première minute ou d’abord regarder l’itinéraire sur la carte ?

            
          


          
            	
              Étape 2 : Relire le texte, cette fois pour en distinguer les grandes ruptures et les différentes parties. Quel est le plan du texte, sa structure ?

            

            	
              10-15 minutes

            

            	
              Un changement de champ lexical peut indiquer qu’on passe d’une idée à une autre, de même que les connecteurs logiques.

            
          


          
            	
              Étape 3 : Une fois le plan du texte dégagé, rédigez une première version de votre résumé en essayant de vous éloigner de la formulation initiale du texte.

            

            	
              30 minutes

            

            	
              Lisez la partie à résumer, puis éloignez ou cachez le texte et essayez de noter ce que vous avez compris, en employant vos propres mots. Puis, revenez vers le texte et vérifiez que vous avez bien varié la formulation. Essayez de n’écrire que dix mots par ligne, cela simplifiera votre travail.

            
          


          
            	
              


              Étape 4 : Comptez les mots de votre résumé et enlevez ou ajoutez le nombre de mots nécessaire pour vous situer un peu en dessous du maximum autorisé.

            

            	
              10-15 minutes

            

            	
              Notez le nombre de mots en marge de chaque ligne ou à la fin de chaque paragraphe. Faites cela au brouillon et aérez vote texte pour pouvoir ajouter des mots ou des phrases.

            
          


          
            	
              Étape 5 : Recopiez au propre votre résumé, et relisez-vous pour éliminer les fautes d’accentuation, d’accords ou les confusions entre homonymes.

            

            	
              30 minutes

            

            	
              Faites une relecture pour chaque type de faute possible. Sautez des lignes et si vous avez écrit un mot que vous voulez changer, rayez-le proprement et écrivez celui qui le remplace en dessous.

            
          

        
      


       


      


      
Exemple de résumé corrigé


      Ce texte compte 1 170 mots, et il est signé d’une historienne, il est donc typique de ce que l’on donne aux concours.


      __________________


       


      [Alexander von] Humboldt, l’homme le plus célèbre au monde après Napoléon, comme l’attestent ses contemporains, fut l’une des personnalités les plus marquantes et les plus fascinantes de son temps. Né en 1769 dans une famille fortunée de l’aristocratie prussienne, il renonça à ses privilèges pour partir à la découverte du monde. Il entreprit dans sa jeunesse une expédition en Amérique latine qui devait durer cinq ans, bien souvent au péril de sa vie, et dont il revint transformé. Ce voyage eut une influence déterminante sur sa destinée et sur sa pensée, et le fit connaître dans le monde entier. Il vécut à Paris et à Berlin, mais se sentait aussi bien chez lui sur les plus lointains affluents de l’Orénoque qu’au fin fond de la steppe kazakhe à la frontière russo-mongole. Au cours de sa longue carrière, il occupa une place de choix dans la vie scientifique. Il écrivit quelque cinquante mille lettres et en reçut au moins le double. Pour lui, les connaissances étaient faites pour être partagées, échangées, et rendues accessibles à tous.


      Humboldt n’échappait pas à quelques contradictions. Tout en critiquant sévèrement le colonialisme et en soutenant les révolutions d’Amérique latine, il accepta d’être chambellan de deux rois de Prusse. Son amour des États-Unis, dont il applaudissait surtout les principes de liberté et d’égalité, ne l’empêchait pas d’être lucide sur l’incapacité des Américains à abolir l’esclavage. Il se disait « presque américain », tout en comparant l’Amérique à « un tourbillon cartésien qui entraîne et aplatit tout dans un monotone ennui ». Il avait confiance en lui et pourtant recherchait éternellement la reconnaissance. Respecté pour son savoir, il était aussi redouté pour sa langue acerbe. Ses livres furent publiés dans des dizaines de langues, on se les arrachait même au point que ses lecteurs soudoyaient les libraires pour être servis les premiers à leur parution, mais il finit ses jours sans le sou. Il était assez égocentrique, et pourtant capable de sacrifier ses dernières ressources pour aider de jeunes scientifiques en détresse. Pour le reste, c’était un homme qui remplissait sa vie de voyages et de travaux incessants, assoiffé d’expériences inédites et qui aurait voulu dans l’idéal, comme il le disait lui-même, pouvoir faire « trois choses en même temps ».


      


      Bien qu’admiré pour l’étendue de ses connaissances et sa pensée scientifique, Humboldt n’était pas un savant enfermé dans sa bibliothèque. Il avait besoin de se dépenser, et même de pousser ses limites jusqu’à l’extrême. Il ne fut jamais aussi heureux que dans les profondeurs de la forêt vierge vénézuélienne et n’hésitait pas à entreprendre de dangereuses ascensions dans les Andes pour aller voir le flamboiement d’un cratère actif. À soixante ans, il voyagea encore plus de seize mille kilomètres jusqu’aux confins de la Russie, épuisant ses compagnons plus jeunes.


      Bien que très attaché à l’instrumentation scientifique, aux mesures et aux observations, il se distinguait par une capacité tenace à s’émerveiller de tout. S’il trouvait important de quantifier et d’analyser les phénomènes naturels, il pensait qu’il fallait surtout appréhender la nature en s’appuyant sur ses sensations et ses émotions. Son ambition était d’ailleurs d’éveiller chez les autres « l’amour de la nature ». À une époque où les scientifiques cherchaient à dégager des lois universelles, Humboldt affirmait que la nature ne pouvait s’éprouver que par le sentiment.


      


      Il se distinguait aussi par sa faculté à se souvenir du moindre détail pendant des années : la forme d’une feuille, la couleur d’un sol, une température, la couche sédimentaire d’une pierre. Cette mémoire hors du commun lui permettait de comparer des observations effectuées lors de pérégrinations parfois distantes de dizaines d’années et de milliers de kilomètres. Il parvenait à « lire l’enchaînement de tous les phénomènes terrestres en même temps », rapporta plus tard l’un de ses collègues. Alors que d’autres auraient dû se triturer la cervelle, Humboldt – « dont les yeux étaient des télescopes et des microscopes naturels », comme le disait avec admiration l’auteur et poète américain Ralph Waldo Emerson – avait instantanément accès à toutes les données et connaissances engrangées dans sa tête.


      En haut du Chimborazo, épuisé par l’ascension, Humboldt se pénétra de la vue. Les zones de végétation s’étageaient sur la pente. Dans la vallée, il avait trouvé des forêts humides où poussaient des palmiers, des bambous, des orchidées extraordinaires accrochées aux arbres. Plus haut, il avait rencontré des conifères, des chênes, des aulnes, des épines-vinettes, des arbres et des buissons semblables à ceux des forêts d’Europe. Ensuite venaient des plantes alpines ressemblant énormément à celles qu’il avait récoltées dans les montagnes suisses, puis des lichens rappelant des spécimens rapportés du cercle arctique et de Laponie. Personne avant Humboldt n’avait considéré ainsi les plantes, non pas selon les catégories étroites de leur classification, mais selon des types déterminés par leur localisation et le climat qui leur était favorable. Ainsi, pour lui, la nature devait être envisagée globalement, et selon des zones climatiques réparties à travers les continents : idée révolutionnaire pour l’époque, et qui influence encore aujourd’hui notre conception des écosystèmes.


      


      Les livres, les journaux et les lettres de Humboldt révèlent un esprit très en avance sur son temps : c’était un visionnaire. Il inventa les isothermes – ces lignes de température et de pression des cartes météorologiques d’aujourd’hui – et découvrit l’équateur magnétique. Mais Humboldt n’a pas seulement déterminé que le globe est sillonné par des zones de climat et de végétation, il a surtout totalement changé notre conception de la nature. Il s’intéressait aux liens entre les choses. Rien, pas même le plus petit organisme, ne devait être examiné hors de son contexte. « Dans ce grand enchaînement des causes et des effets, écrit-il, aucun fait ne peut être considéré isolément. » Cette idée fait de lui l’inventeur de la notion de réseau du vivant, une conception de la nature qui nous marque toujours profondément aujourd’hui.


      Il suffit de concevoir la nature comme un réseau, ou une toile, pour comprendre à quel point elle est vulnérable. Tout se tient. Un seul fil tiré peut détricoter l’ensemble. C’est au lac de Valencia au Venezuela en 1800, en constatant les dommages causés par les plantations coloniales, que Humboldt parla le premier d’une influence néfaste des activités humaines sur le climat. La déforestation avait rendu la terre stérile, le niveau de l’eau baissait dans le lac et, avec la disparition de la végétation, les pluies torrentielles lessivaient les sols des montagnes environnantes. Humboldt fut ainsi le premier à montrer le rôle de la forêt, sa capacité à humidifier l’atmosphère et à la rafraîchir, son importance pour la rétention de l’eau et la lutte contre l’érosion. Il lança une mise en garde, redoutant l’influence de l’activité humaine sur le climat, et de graves conséquences pour les « générations futures ».


      


      Andréa Wulf, L’Invention de la nature, les aventures d’Alexander von Humboldt (2017, traduit de l’anglais par Florence Hertz)
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